
Cette alarmne me causa aucune émotion. mais il n'en
aivait I)as été cie même, la prenhiè!e fois que l'occasion cie
-crier aux armes s'était présentée, clans les débuts de notre
colonne.

Après trois mois cie campag~ne, le 27 juillet I SS , l'os
troupes étaient établies dans la plaine die Ras-el-Mas.

Des- imissaires nous applrctennet que l'ennemi doit tenter
-de se jeter dains le Tell, en passant entre Saïdla et Daya.

Une comipagný,iie reçoit l'ordre d'aller à quinze miilles en
avant, pour surveiller les passes die la miontag~ne. Cette comn-
pagnie dlevait rester (le service pendant quatre jours.

Le troisième jour dlu tour (le nma compagnie, j'étais cii
train) d'écrire, quand, à minuit, plusieurs coups (le feu, suivis
bientôt de cris :Aux. armes ! retentissent à l'ouest.

je me lève précipitammiienit, sans prendre le temps (le
mettre mes gruêtres, et, donnant l'éveil au camp, je nie lance,
au pas de course, le revolver aut poing-, clans la direction in-
diquée par les détonations.

Notre petit camp, composé (le i 2,î hommes d'infanterie et
de 10 cavaliers, formait quatre faces, d'une section chacune.
et chaque face se gardait, à six cents mètres eii avant d'elle,
par unt petit poste de.quatre lhommnes.

je nie dirigeais vers l'unt de ces petits postes.
J'avais à peine fait trois cenîts mètres que de nouveaux

coups de feu se font enîtendre au miême endroit, et bientôt
des cris de :Ar-izhaot! Ar-ahazoi !-cris de guerre ou de
-chiarge des Arabes, - se succèdent îavec rapicdité. Des
bruits alarmants de chievaux\, gralopant à droite et à gauche,
nec ne laissent bientôt plus de doute sur la certitude d'une
attaque nocturne.

je mie surprends à regretter quelque peu d2 m'être ainsi
-:aventurè seui dans une pareille reconnaissance.
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